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LA POLOGNE EN DEUIL 
---(())---

LE CORTEGE FUNEBRE A V ARSOVIE 

Lor quc le 13 mai, la nouvelle s'est repandue que le 
:\I.arechal Pi\sudski venait de mourir, le monde entie1· 
a ete frappe de stupeur. 

Il tenait dans les e,sprits une si grande place, qu'on 
ne pouvait croire _a sa disparition. 

En Pologne, chacun se sentit frappe, comme s'il 
avait perdu son propre pere. C'e,st que Joseph Pił­
sudski a ete ,le Pere de la Patrie polonaise. 

:Meme ses adver.saires politique·s ont voulu lui rendre 
hommage : Paderewski a adres,se a Madame la Mare­
chale Pil,sud,ska le plus touchant mess:age, et le Gene­
ral Haller, alite, gravement malade, a fait de meme. 

Les fune'l'ailles ont ete grandioses. Toute la popu­
lation de; Varsovie est venue di.re adieu a son chef 
bien-aime, au Palais du Belvedere, puis a la Cathe­
clrale St-Jean. Derriere le cercueil venaient le Presi­
dent de 1a Republique, le·s ministres, les magistra:ts, 
les academiciens, l'armee, les associations, une foret 
d'etendards et de banniere-s ... ,E,t vos camarades, ly­
ceens et lyceennes, par dizainejs de milliers. Tous le-s 
Etats d'Europe etaient represente,s par leuDs princes, 
leurs marechaux, leurs mini,stres. Le ,Mareohal Petain 
et M. Laval etaient la, pour figurer notre France, unie 
plus que j amais a la Pologne, dans ce deuil poignant. 

Et puis, imaginez une scene formidah1.e et supe,rbe, 
dont tous ceux d'entre vous qui sont poetes f,remiront 

d'enthousiasme : sur la plac,e de .:;_\fokotow, ou le vieux 
Chef e-st si souvent venu pour passer en revue l'armee 
polonaise, qu'il a creee, son cercueil est installe sur 
un affut de canon. L'armee defile devant lui, muette, 
et lui rend les honneurs. Le Chef la passe em revue une 
supreme fois ! 

Mais pour le,s imaginations ardentes, il y a encore 
plus be-au ! 

Joseph Piłsudski, en 1915, est venu. de Cracovie a 
Kieke avec es volontair,es, pour delivrer la Pologne 
dite rus.se. Son cercueil refait la route en sens mverse. 
A cha,que gare, le convoi s'arrete devant des foules 
immenses de paysans accourus pour ce pieux hom­
mage. C'est la nuit. On a allume des feux funeraires. 
La plupart des assistants s'agenouillent dans la boue, 
sous la pluie. ,On croit entendre les sanglots d 0 toute 
la nation ! 

Maintenant, le :VIarechal Pilsud,ski repose dans la 
crypte du Wawel, a cóte de Sobieski, de Ko·sciuszko, 
de Mickiewicz, ses egaux en patriotisme et en gloire. 

Que la Pologne a de nobles flls ! Qu'elle peut donc 
etre fiere ! MaiiB de tous, celui-la, qui fut constamment 
he.roique, dans, la paix et dans la gueTre, - qui, pour 
1a servir, ne se reposa jamais, pas meme au moment 
de mourir, - celui-la n'est-iJl pas le plus grand, 
comme il est le plus aime ? 
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Lettre 

a nos Amis 

Polonais 

M. LAVAL ET LE i\l.lARECHAL PETAIN AUX OBSEQUES DU MARECHAL PIŁSUDSKI 

Chen:; amis polonais, nous savons que vous etes en 
deui.l. Vous portez tov,s un braissard de ,c,repe, et vous 
ne riez plus, vous ne jouez plus. Votrei (< Dziadek n 
est mort. 

Le « Dziadek », le G11and ,Pere, ,c'etait un homme 
terrible et glo.rieux. Il avait toute sa vie affronte la 
mort, ,celle des champs de batail,le, qui est joyeuse 
lors:rue l'on se sacrifie pour la liberte de ses freres, 
et celle cfos bour.reaux, affreuse, a la potence. Il avait 
toute sa vie ,lutte, lui, pauvl'e et seul, contre le.,s tzars 
tout puissants et leur formidable polioe. Il avait ete 
plus fort que la prtson, la Siberie, il.es persecutions ; et 
-chaque rnenaoe, chaque souffrance, au lieu de l'abat­
tre, avaient decupQe sa volonte. Ge « Dziadek » avait 
fo.rme des armee,s et les avait entraineieis dans la 
guerre de delivrance. Plus tard, il .avai~ mis en de­
route les envahisseurs bolcheviques. I.l avait briąe se•5 
ennemis, il faisait trembler ses adver-saires. 

,:.\lais vous n'aviez pas peur de lui l Vous alliez lui 
porter des fleurs p,our ,sa fete, et il vous ,e,mbrassait. 
11 fai.sait sauter ·sur ses genoux ,les pil.us petits. Vous 
vous asseyiez ,sur J.a marche de son perron, pres de 
lui, et on vous photographiait ens·emble. 

Vous l',airniez, et il vous aimait. 
Vous .1'aimiez, parce qu'd.l vous avait donn.' tout 

son cceur. C'est pour vous, enfan~s deJ la Pologne, 
qu'il a toute sa vie tellement travaille, te,Uement peine, 
tellemen~ soufferL. C'est pour que vous ,soyez libres et 
lleureux qu 'il acceptait d'etre traque par la police rus-se 
oomme une bete feroce, sa tete mi,se a prix. C' est a 
vous qu 'il pensait dans sa cellule de -La Citadelle, et 
dans 1-es neiges de ,la Siberie, et dans le,s tranchees de 
la grande guerre. Il a mis a votre servi,ce, enfants 
qui n'etiez pas encore nes, une incroyable energie, 
une perseverance •sans exemple. Quellle fortune 'il 
aurait pu faire, avec ,son intelligence et sa volonte ! 
Conmme il aurait pu etre heureux ! ,Il est toujours 
reste pauvre, rufin que, Ja Pologne, votre patrie, fut 
J ibre et prospere. 

Tant de noble amou.r avait attire aupres de lui les 
ame·s ,les plus devouee,s. Il avait une armee poJonaise 
a sa dispo,sition quand la Pologne n'etait p81s encore 
r-essuscitee. Aide par eille, ,il -a ete plus fort que le 
clestin, plus fort que toutes les puissances de proie, 
il a ·rendu sa patrie a la vie l 

PuiB, il l' a voulu,e forte. Il etait dej a vieux, fatigue, 
malade. Il n'a pas ,songe a se reposer. Il a travailJ.,e 
sans reprendr,e haleine ! Et la Pologne devrustee et 
sanglante de 1918, etait devenue grace a lui, quinz,e 
ans apre•s, une ,Pologne olaire, prospe.re, ou vous 
grandissiez j oyeux. 

Chers ami-s polonais, il est mort, v-otr:e Dziadek, 
mais vous allez au pal.ais du Wawel, a Cracovie, et 
par la vitre de -cri-stal enchassee dans son c.ercueil, 
vous voyez son beau vi,sage fi-er. Votre camr bp,t plus 
fort : vous sentez ,en vous l'-ame de Joseph Piłsudski I 
Vous voulez ,continuer ,son ceuvr,e, travaille.r pour la 
patri-e. Vous vous promettez d'etre comme· lu.i loyaux, 
ardents, devoue.s. Il le sa.it, il est content de vous. 

Nouis, vos amis fr;angais, nous partageons votre 
deuiL Nous .savons que le IMar'e·chal Piłsudski est le 
plus glorieux des glorieux fils de la Pologne, et un 
homme devant lequel tous [es homme,s doivent s'in,c,11-
ner avec respect. Nous l'aimons .aussi, comme vous, 
parce que nous aimons la P,ologne, et qu' il lud ::i. 

rendu la vie et la g,randeu.r. 
Vous etes en tnain de Jui dresser un tumulus, une 

montagne artificielle, pres de Cracovie. C'e•st un mo­
nument qui dufera autant que la terre elle-meme. 
Pieusement, vous apportez chacun votre poignee de 
terre, et vos e,conomies. Permettez-nous de nous join­
dre a vous ! 

Vos camarades frangais, d'un elan spontane, nous 
•.rnt deja envoye d-es dons : vos amies d'Angers, v04 
amis cle Poitiern ... D'autre,s se joindront a eux. 

Dans ,ces jours si tristes, nous nous sentons tout 
pres de vous ! 

Rosa BAILLY. 
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La vie 

et · I' reuvre 

du Marechal 

PILSUDSKI 

LE COMMANDANT PILSUDSKI ET SES LEGIONNAIRES PENDANT LA GRANDE GUERRE 

La Pologne ,entiere p,leure [-a mor:t de ce,lui qui fut 
et reste.ra toujours le he-ros national. _ Piłsudski a mis 
tout re puissant genie de- .son cerveau, toute la foi 
ardente de -son -oceur, toute la force surhumaine de sa 
volonte ,creatrice a la realisation d'une• seule et unique 
ceuvre : .la . r esurrection d'une Pologne libr.e, ind,e-­
pendante. Grace a lui, moi-ns de vingt ans apre-s sa 
liberation, eUe a repri,s sa płace au milieu de-s grandes 
nations. Piłsudski, premier Marechal de Pologne, 
ministre- des ,affaires militair,e-s, fut, depui,s 1918, avant 
tout, le ve,ritable, l'absolu, le seul chef spirituel de 
la n ation entiere. 

Pi,l,sudski est ne le 5 decembr-e 1867 a Zulow, dans 
l 'anoien grand-duche, d·e Lithuanfo, uni a la Pologne 
depuis 1386. Son pere, qui d,e,scendait d'une ~amille 
princiere lithuanienne, avait partiicipe a l'insurredion 
de 1863. • 

Marie Pilsud ka, ty,pe accompli de, la Polonaise au 
grand ·cceur et a l'ideal eleve, semble avoiT exeJ'ce la 
plus profonde influence sur celui de ses dix enfants 
(six fils et quatre fiUes) qui a.J,lait devenir l' artisan de 
l'independance de son pay,s. 

1En 1874, a la ,suite de revers de fortun e, sa famdlle 
abandonna; Zulow pour Wilno. Il y de•vint eleve au 
lyce.e gouvernemental pour y souffrir infiniment d' en­
tendre tourner en derision le passe qu'il avait appris 
a che-rir. 

En 1884 Marie Piłsudska meurt, a peine agee de 
quar.ante ans. !Mais c'est l'ame, fortement trempee que 
Piłsudski, ,en 1885, entre a ł'Universi½e de Kharkov 
pour y etudie.r ła medecine. En realite, c'est surtout 
a fomenter ,la revolution polonaise qu'il entend se 

consacrer. Des octobre 1886, a la suite d'emeuie,s qui 
eclatent µans la ville, il est chasse de l 'Universite. Il 
rentre a Wilno. 

Joseph Piłsudski est imp,lique, au printemps dr 1887, 
dans un proces contre le,s .revo,lutionnaires russes et 
condamne a 'Cinq ans de depo.rtation en Siberie Orien­
tale. 

En 1893, r.entre en Pologne .apres sa crueJ.le deten­
tion, il fonde, avec quelques ,compa.gnons, le parti 
socialiste polonais, organi:sation secrete, dont le recru­
tement s'opere ave~ danger, dans de,s conditions bien 
souvent lleroi:que·s. Le 12 juillet 1894, Piłsudski reussit 
a fai.re paraitre, au prix de difficultes et de perils 
inoui:s, le premier numero du << Robotnik » (L'Ouvrier), 
dont il est a la fois le redacte,ur, l 'administrateur et 
l'imprimeur. Au printemps de 1896, il s'insta.Jl,e a Lodz, 
centre inclustrie,l le plus important de la Pologne 
russe. Le « Robotnik » en etaH a son 36° numero, 
quand, en fevrier 1900, l 'imprimerie dandestine d'ou 
etaient sorti•s des dizn.ines dei milliers d',exemplairoo 
fut decouverte par la police. 

Immediatement an·ete, Pil ud•ski fut transfere de la · 
prison d,e' Lodz a la citadelle de Varsovie. C'etaient les 
t:ravanx forces qui l'attendaient, ,e½ la deportation a 
vie en Siberie. Mai•s le ,comite central du parti polonais 
socialiste decida de tout tenter pour le sauver. Habi­
lement informe de ce qui se tramait, Piłsudski, simu­
lant la demence, obtint d. 'etre conduit a Saint-Peter-s­
bourg dans un asile d'alienes, d'ou il s'evada. 

Il voy.age en Europe et revient se fixer a Cracovie 
au printemps de 1902. Il y reprend son ceuvre, et, bTa­
vant ,Ja mort par pencln.ison, passe souvent en Pologne 
russe, sous un faux nom, pour y diriger l 'organi­
sation des combats du parti socialiste polonais . 
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En 1904, il y deploie une activite ,encore acc,rue pour 
tenter de soulever contre la Russie ses compatriotes 
que ,1'011 mobilise co11tre le .Japon ; il reve de con:stituer 
une force armee polonaise capable de desorganiser le 
front ennemi - le front russe - en le p,renant a 
reve1's. En 1907, il o-rganise en Galic.ie des as,sociations 
do C"hasseurn, qui formeront plus tard les prrmiers 
eJern nts de l'armee polonaise nationale. Mais P1l­
snclski veut tout de suite, davantage ; c'est l'etat-major 
du Mikado qu'il pense gagner a se,s plans quand, en 
1905, a l'autom11e, il part pour Tokio. Les negociations 
ayant echoue, Pi,lsudski rentre a Cracovie. Seul, a ses 
yeux, le but jmporte ; ,et ce but c'est la resurrection 
de la Pologne._ 

Au printemps de l'annee 1914, au cours d'une confe­
rence a la Societe de Geographie, a .Pads, il avait 
prononce ces parol es p,ropheti 1ue-s : ce !Le probleme de 
la 1Pologna sera definitivement 1·esolu seulement au 
c.as ou la iRussie seTait battue par l'Allemagne et 1 'Alrle­
magne par la France. 11 e t de notre devoir d'y preter 
notre ,concou.rs .... » Le 6 ao-0.t, il ,entre en Pologne 
rnsse a la tete de 152 de ses %gionnaires. Cependant, 
des le p1·intemps de 1915, Piłsudski, las de revendiquer 
en vain l 'autonomie pom: -son armee et l'independance 
pour son pays, decide de ne plus donner de nouvelrles 
recrues aux aTmee austro-allemandes et de reserver, 
pour la guerre de Jibe-ration, les foDces polonaises 
qu'il ,entend soustr.aire a la guerxe d'usure. Le 29 
juillet 1916, Pill-sudski donne sa demission d,e. com­
mandant de la premiere brigade. 

Les generaux Ludendorff et Hoffman avouent dans 
leurs memoires, avec une brutale franchise, que tout 
<< ce projet ,stupide >i d'une Pologne independant_e etait 
soutenu par eux, uniquement dans l'espoir de creer 
une armee destinee a dele1Ster les forces allemandes 
du front oriental, dont tout le poids aurait ete trans­
porte ,sur le front occidental. Le,s Austro-Allemands 
comptaient -sur une armee polonaise d'au moins 300.000 
hommes. On ne saurait, par consequent, trop mettre 
en lumiere le refus categorique de Piłsudski. On ne 

. saurait trop mettre en lumiere son geste qui influe 
sur tout le cours de la guerre et, par consequent, 
sur ,le •sort de l"Europe. 
Piłsudski est aHete. Interne dans la forteresse die 

Magdebourg, il n'en sortira, ,le 9 novembr,e 1918, que 
pour aller assumer, sur les instances de toute la 
Jation le pouvoir supreme, civil et militaire, comme 

« Chef d'Etat ». Il fut ,confirme dans cette dignite par 
le vote enthousiaste et unanime de J.a Diete. 

Il fallait constituer, avant tout, une puissante ar­
mee. Des le 18 novembr,e. 1918, Trotski avait soumis au 
Conscil superieur de guerre, dont il etait le president, 
les plans d'une offen ive sur tou. les fronts ocdden­
taux, afin de porter la revolution dans toute l'Europe. 
La premiere etape, c'etait la Pologne. Piłsudski brisa 
ce plan : « Le 14 aout 1920, ecrit le generaJ. Camorr, 
plusieurs corps d'armee bolcheviks s' effor<_;aient d'em­
porter la tete de pont de Varsovie, tandis que deux 
autre·s corps s'avanc;aient a l'ouest pour couper aux 
Polonais le corridol' de Dantzig, et aussi pour prendre 
a rever·s, c'est-a-dire par la rive gauche de la Vistule, 
la capitale de 1~ Pologne. Dansi cette situation tra­
giquc, le 16 ao-0.f, le :iiare-chal Piłsudski declanche une 
manmuvrc qui, en deux jours, provoque une retraite 
precipitee : la Pologne est sauvee. Outre son immense 
interet historique, la manmuvre du Marechal Piłsudski 
a un interet strategique cont:iiderable : c',est Ja manom-

vre favorite, uni,que meme, pourrait-on dire, dśl Na­
poleon n. La debacle definitive des armees sovietique~ 
iut accornplie 1 ois mois plus tard par le :.vra.rechal 
Pil ucJsk:, ,livrnut la bataille dite du N~emen. 

I ilsudski reste che.f de l'Etat jusqu'aux premieres 
l1e Lions cl u P resident de la Repuhlique et se rend, 

entre Lernps, sur l'invitation du gouvernement fran­
<_;ai-s, en visite officielle a Paris. 

Nomme en 1922 -chef de l'etat-major generał, il se 
retire completement de la vi,e publique. Ce n'est qu'en 
1926 qn'il sort de celte retraHe volontmre : jugeant 
łes q uerelles, le·s dispu tes et l,es lu ttes entre les diffe­
rent et trop nombreux groupements parl-ementaires 
tres c.1.angeureuses pol).r l'avenir de sa patrie, il a 
recours au coup d',Etat pour assurer a la Pologne un 
gouvernement plus stable •et plus independant d,e riva­
.:',tes des parti-s. 

,B ien qu'elu alor President de la Republique par 
l' A semblec Nationale, il refuse ,cet honn_eur ęt n'ac­
cepte que ,Je po1·tefeuille <lu mini,stre des affai'res 
militaires. 

Mai - bien que pretant toute l'attention necessai,re 
au probleme cle la .creation d'une armee forte, nien 
in truite et solidem nt ,encadree - Piłsudski ne perd 
pa,s un eul instant de vue sa tache principale. Edu­
cateur providentiel et genial, il travaii.lle av,ec une 
energie inlassable a la formation d'une equipe d'hom­
rnes <l'Etat ,capables de gouve,rner le pay-s le jou·r ou 
lui-meme ne sera plus ... 

a puissante indi vidualite exer<_;a une influence si 
profond,e sur ,soo collaborateurs, elle rayonna si forte­
ment, que les resultats ne se ,sont pas laisse attend,r,e . 
Toute une generation d'hommes d'Etat est venue le 
suppleer dans sa tache dev,enue trop lourde pour sa 
sante qui faiblissait vite. 

Le couronnement de son muvre, est la nouvelle 
Constitution du 25 fevrier 1935, qui confere a la Polo­
gne une chairpcnte legislative exceptionnellement 
puissante. 

U TIMBRE-POSTE REPRE ENTA T LE :.\lARECHAL 
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U N S ERMENT 
(S uUe et Fin) 

--•(())---

Qua
0

ndi l 'enfanL ontra dans la maison, un profond 
silence y regnait. Dans la cuisine, Christine, sa petite 
sceur, etait a sise sur les genoux de l' ainee, et toutes 
deux pleuraient. 

- Papa e t plus mal, murmura Czeska. Mon oncle 
est alle chercher le docteur. 

Jule bai a la teLe, accable. Un immense de espoir 
l 'envahis ait : ce Papa e t plus mal parce quo j' ai viole 
ma promes e ». Et cette pensee pesait s1 lourdem ent sur 
son co:mr qu'il lui semblait qu'il ne pourrait Ja sup­
porter. A pas Ients, il s'en alla vers un coin de la 
chambre et se lai sa tom.ber sur un banc, aneanti. 

Cze ka leva la teie et l'exarnina a travers es lannc .:. 
Elle apeq;ut sa tignasse en desordre, son vi.·age cou­
vert de bos-se et son col dechire. Elle e suya se lar­
mes, car elle ne pouvait en croire ses yeux. 

-- Tu i'es bat1.u ? demanda-t-elle dans un cliuchod­
ment de sLnpefaclion. Tu t'es battu ? ... aujourt!'ha· ... 

Jule res1.a longlemps sans repondro : r e;uot; 1n 

l'etouf'fait. Enfin, il parvint a articuler : 
- Je ... je ne voulais pas... c'est Kmiecik„ il est 

1.ombe sur moi... et... j' ai rnanque a mon vc:eu ... rvron 
Dieu ! Mon Dieu ! que je suis malheureux !. .. Et 
l 'enfant eclala en sanglots. 

Czeska comprit. Elle se leva de sa petite chaise et 
alla a son frere. 

e pleure pas si fort, car papa t'entendrn, dit-ello 
en caressant la tete blonclre. Petit Jules enfouit alon' 
son visage dans le coussin qui se trouvait ,sur le banc 
et pleura plus fort encore. Il sanglotait tellem en t (]u ' il 
n 'entendit pas son oncle revenir avec te rnedecin. La 
bonne Czeska s'assit a cóte de lui et essaya de le conso­
ler en lui demóntra.nt que si c'etait Kmiecik qui nvait 
c:ommence, lui, Julot, n'eta.it pas coupable. En meme 
temps, elle ca.ressait la tete et le visage en J n rmes 
de l'enfant. 

- Je n'ai pas pu me retenir plus longternps, dit Je 
gar<;>on, maitrisant avec peine ses sanglots. Je .. . je lui 
ai rendu ... .S'il. .. s'il ne m 'avait pas donne des conps 
de poings sur la figure, je ne lui aurais pas re11du ... 
il pouvait me battre ... Mais la, non, c'etait plus fort 
que moi ... Et maintenant, par ma faute. papa va plus 
mal !. . . 

C\1a:.s ,c'etait une erreur. Papa n'allait pas płu~ mal, 
au contraire. Il allait mieux ; seulement, il etai_L tres 
faible. Qu-and le docteur quitta le malade, il etait 
presque souriant. « Qu,e ceJu. continue ainsi, dit-il, et 
dan quelques jom0s tout ira bien. » 

En effet, quinze jours apres, ,le pere de Jules se leva 
pour la premiere foi•s. 

Deux joms plus taTd, le garc;on r.encontra Kmie-cik. 
Cette fois encore, la rencontre etait inattendue. Julot 
etaH avc,c son ami Mietek et quelque·s 1camarades. 
Kmiecik transportait plusi,eurs paires de souliers et 
semblait tres pre e. Jl ,s'arreta cependant et attendit. 
Le•s camarades de Jules, sachant .que l'.autre etait son 
ennemi, , e regarderent avec joi,e a Ja pensee de la 
hatail'le qui se preparait. 

Sur Ja grosse figure de Kmiecik, le sourire s'etrignit. 
Jl eut un instant envie de s'enfuir. ~1ais 1-a honte le 
retint. 11 e plac;a en position de dafense, posa les sou­
lier par terre, -serra les poings et attendit. 

JuloL etait devenu plus pale que la mura.ille a la­
l_luelle s'appuyait ,l'autre. 11 'arrelu. aussi et donna 
.se Jivr s a un camarade. Tous comp-rirent ce que cela 
signifl u.it. La rue etait deserte. Les carnarades firent 
le cerc-le autour des deux -adversafres et aLtendirent 
c urieusemen t. 

Julot s'arreta a un pas de Kmieók et leva sa main 
gauche. 

- Tu sais ce que c;a veut dire ? 
- Quoi ? Tu veux ,encore l 'a,rmistice ? railla Kmiecik. 
- Oui, c;a. veut clire armistice. :\1ais a present, moi, 

je ne te demande p,as d'armistice. Quand tu m'as aita­
t1ue, j ' avajs jure de ne pas me battre tant que mon 
pere ne serait pas gueri. /E.t tod, tu n'as pas respec1.ś 
mon serment. Je ne voulais pas me battre ; j.e ne me 
suis pa defendu quand tu a.s cornmence a me donner 
des coups ; 1c'est •seulement quand tu rn'as fr,appe au 
visage que je n'ai pas pu me ,!'etenir. A cause de toi, 
j' ai manque a mon vCEu. J 'ai ,cru que mon pere allait 
mourir. Et maintenant, tu vas me i:iayer tout cela ! 
Et le garc;on leva la main sur son ennemi. 

Kmiecik restait immobile, de es y,eux ec.arquilles, 
il ·conteff1plait ,le bra leve cie son ennemi. 

Mais Jules ,san,s toucher Kmi ecik, abaissa lentement 
son poing pret a frapper, ,et se tournant ver ses cama­
rades, il leur demancla : 

- Les g,ars, soyez juge-s ; il m'a force a manquer a 
nion vceu. Dois-je me battre avec lui ł? 

Les enfants ·se regarde,rent les uns ,et les autres, 
puis rega-rderent Kmiecik et Jules, et dirent enfin avec 
un h aussement d'epaules : ce Non >> . Puis, tous se de­
ton:rner.ent et partirent avec Julot. 

C'est alors que commenc;a le 1calvaire. de Kmiecik. 
Partout ou il se rnontrait, on lu.i tournait 'e dos. 
Tous ,le ecol:ers de la petite ville, solid,aires entr'eux, 
commencerent a le boycotter ,s,an pitie. Ce· gairc;on 
gań, bala:i''deur et bruyant, connut en peu dei temps 
une des plus terribles punitions que l'homme puisse 
inflige-i· a son semblable : Ja soliLude. D'abord, il en 
rit. Puis, il devint furieux, et essaya d'exasperer ,ses 
ancien camarades de jeux .et de hatai11les. ,Mais per­
sonne ne voula:t se battre avec lui. Tous s'ecartaient 
de sa route. Peu a peu, l e garc;on pe-rdit a bonne 
humeur, s'assomhrtit et devint veritablement rnalheu­
reux. 

Un moi•s plus tard, JuLot s'amusait a patiner avec 
un groupe d-e cama,rades. Il se pour uivaient sur la 
glace, e baitaient a coups de boules de neige, et 
criaient gaiement. Toui a .coup, Kmiecik apparut au 
hord de la route. Il traversa le fo se plein de neige, 
vint snr la glace, et tendit ,son poing f rrne ve-rs les 
enfants. 
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Leo garQons penserent d'aborc.l :_rue l'apprenti cor­
donnier voulait, a lui tout seul, se jeter contre eux 
tou , et quelques-m1 se preparaient deja a paTee 
l'attacrue, quancl Julot s'avanc_;a. 11 regarda le visage 
de Kmiecik, mais il n'y vit plus trace de provocation . 
Au contraire, Kmiedk pa,raissait courbe, comme s' il 
avait eu peine a retenir le larmes qui remp<lissaient 
ne yeux. 

Les gai·Qons re taient silencieux, tout pret a inter­
\'enir elan le cas Oli l'apprenti attaquerait leur cama-
1 acle. :\Iais tout a coup, Kmiecik, incapable de retenir 
plus tongte u1 p • es larme· , elendit le bra • et cri'.l 
dans tm sanglot : 

- Eattez-Yous ... Battez-vou avec moi, camarades ... 
Je Yous en supplie !... 1Le malheureux garQon san­
glotait ·i fort que Łout son corps tremblait ,et que son 
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chapeau glis.sa de sa tete et roula sur la glace, Oli le 
vent l'emporta. 

Ju lot aisit le chapeau, et ur ses patin il couflut 
ju qu'a on ennemi. Il s'arreta a quelque pas de lui, 
jeta un .cou p d'ceil ve,r,s la troupe d'ecoliers toujou.c 
~ilencieux, puis s'approcha encore du pauvr.e Kmiecik, 
et Jui remit son chapeau sur ,la tete. Il se pencha 
ur le rnalheureux en pleurs, et se mit a le consoler, 

comme une mere calinant on enfant. 
- Allons, tais-toi... tais-toi. .. ne pleurni ch8 pas. 

C'est hon1.eux ! Un gr and ga,rQon comme toi qui pleure 
conm1c une fi lle... Allons leve-toi, viens !. .. • ous nous 
battl'OniS ! Ne pleurniche donc pas, voyono. ou se­
ron en core ennemi·s !. .. 

\ 
a la 

Georges Kossow 1n. 

Pologne 
~())- --

• PUl H LE TP:\Jl1LC ~ Dl' .:-J H,ECH AL P lLS O:::,KI 

=---uu s a\·011s r ec;1 1, ayec une vive emotion, les dons 
de nos HlllJ C • de l'E. [>. S. d'Angers (par :\Ille Held). 
l is 1wus vienneul loujo u,·s le premier · ! En tout 
88 fr. 50. 

Et tout cle ouitc apres, no canrnrade, de l'E. P. 
de gm QOll. c.Le Poitiers, par :\I. ,Pro per Changeur 
la class, cle 2c annee A, 12 fr. ; celle de 3° annee, 
12 fr . 7S, et ,:\I. Chaw{enr, 10 fr. 25. 

:\[eni, dw rs t:ce nrs g0nćreux ! 

CADEAUX 

Le~ fetcs de Pc\qucs uous ont valu tontcs so rtes cł u 
jolis so uvcnirs de Pologne ; g1acieu.-es cartes posta les, 
photogrnphies, bo11bons ... 

Les plus ingenieux de nos &mis ont ete les eleves c.ln 
Lycee a Drohiczyn-sur-le-Bug. Ils 011t co ufectionue 
pecialement pour nou de ravis ants teufs de P aques 

avec cle la moelle cl e Lll' eau appJiquee sur cle coquilles 
d 'ceufs, en fa9011 cle tor ades du płu joli eff~t 

J Jou conse 1-verons touj ours ces fragil cs amvres 
d' art. Ellc en val nt la peine. 

Rem 1 cions aus i les, eleves de la 0 classe du lycee 
Kaplinska a Cracovie, qui nous ont fait don de deux 
fort belles photographies : celle du Ter-tre de Ko cius­
zka. et celle du Retable de Wit Stwosz a otre Dame de 
Cracovie. 

Ces j eunes filles nou annoncent qne le « coin f:·an­
Qais » de leur sa lle de cła se e t couvert de porti·aits : 
Ronsard, Corneille, Racine, Moliere, Voltaire. Focl!, 
Guynerner , Helene Boucher ... « C'est en rega1'dant le 
portt ait du Marechal Foch, si che!' _ft_ chaque P~lonais: 
crur nous eprouvons la plus grande Jole. » On vo1t auss1 
dans ce coin frarn;a is le panorama de Paris avec la 
Tour Eiffel, une vue de la •'.::athed rale de Notre-Dame 
aYer la fitatuette cl'une chimere. De clrapeaux trico­
lore • cornpletent l'ensernhle, ainsi qu'une plantc 
~ymbolique de la France. Devinez laquelle .. . le gui ! 
le gui de nos ancetres gaulois ! 

Vous etes invites, cher s ami , par vos caniarades cłu 
Lycee Kap linska ft venir rendre visitc a ce « coin de 
France ». 

Un autre lycee, le lycee Hzacfaiewicz it Sosnowiec, 
nous a envoye des ceufs coJorie par les paysans Houl 
soules, un presse-papier ainsi qu' un cendricr 1.aille 
dians la matiere la plus imp1·evue pour e genre d'ob­
jeis : dans le charbon du bassin houilier Cle Sosnowiec, 
1rn.r le. ouvrier eux-memes. 

A Jn, channante lettre de eleves du !ycee Rzad­
kiewi cz, signee pal' RenPe Daupllin, etait jointe une 
cai te d c la Pologne politique. 

Celi.e carte est une leQon pout nou::,, Fr::rn9ais, qui 
ne . avuns pas la geographie. Kou aviom; eli t tlnns 
un precedent numera d!e (< Notre Pologne ii C[UC Sosno­
wiec etait situee en Haute-Sil esie, et la carte esL liL 
poul' nou prouver qu.'clle c:s t dans la \Voj·ewodie de 
Kielce. On pourrait rhicaner et dil'e quc osnowlec 
qui e t ju te a la frontiere de cette vVoi'ewodie et a. 
quelque. kilometres seulement de Katowice, fait partir 
de la region naturelle de Hautc-Silesle... Mais, nous 
acceptons le,s divisions de la carte politique et 11ous 
n 'oublierons płu qu'admini trativement Sosnowiec 
est en dehors de la Woi:ewodie de Katowice. 

Le cenle des Amis de la France, au lycee Rzadkie­
wicz a organise une soiree intitulee : (( Voynge • fL 
Paris ii. Les eleves ont decrit les principaux monu­
ments parisiens : les Invalides, le Pantlleon, la S01-

bonne, l'Arc de Triomphe, la Colonne Vendórn.e ... Ima­
ginez-vous que cette soirec etait organi ee specialemen t 

• pour les eleves qui apprennent Ja langue allemancle i 
Leurs camarade, , qui apprennent le franQais, leur ont 
fait des conferences sur la grande Revolution et l'ori­
gine de la Marseillaise. L'une d'elles a parlP de Louis 
Pasteur, bienfaiteur de l'humanite. Christine Dyner et 
Irene Jur ont recite (< l 'hymne » de Viclol'-Ilugo et la 
~Iarseillaise, qu'ellcs avaient elles-memes traduits en 
polon ais. 

Elles travaillent bien, no • amies de Sosnowiec ! 
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La Cathedral~ du Wawel 1 Cracovie 

ort repose 1~ Marechal Piłsudski 
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